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 Tandis que les jeunes critiquent le pouvoir politique aux États Unis, 

et la guerre du Viêt-Nam en 1965, le cinéma, en France, avec la nouvelle vague, a 

connu un essor remarquable. Pendant quelques années les réalisateurs français ont 

produit des films qui plaisent vraiment au public, et l´industrie du cinéma s’est 

renforcée. Le style est original et les nouvelles techniques offrent une liberté nouvelle 

aux réalisateurs, et cela crée une émulation intéressante dans le cinéma. Au début de 

l´année 1968 les jeunes français questionnent le pouvoir politique du pays quand un 

groupe d´étudiants dans l´Université de Nanterre organise les émeutes dans la faculté 

des lettres. Leur exigence est de construire une nouvelle société, sans classes. Quatre 

mois plus tard, les jeunes marchent sur les rues à Paris en demandant les changements 

sociaux, un nouveau pouvoir politique et plus de liberté. Pendant les émeutes 

d´étudiants en 1968, le cinéma français connaît aussi des changements structuraux. 

L´affaire de Cinémathèque et la formation d´États généraux du cinéma au début de 

l´année 68 mettent en exergue une bataille contre le pouvoir, et la situation dans les 

rues marque la production des films. Le style devient plus « télévisé » et plus 

documentaire qu´avant et les réalisateurs prennent la liberté de créer des œuvres qui 

reflètent l´état d’esprit dans le pays. 

 Les témoins, les films dans l´esprit de 68 existent toujours et c´est 

intéressant de regarder quelques œuvres qui expriment l’âme du mouvement. 

Quelques unes parlent de la politique pendant que d’autres parlent du pouvoir 

personnel. Mais, chacun des films souligne la liberté conquise par les gens dans les 

années soixante.  
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Introduction 

 
L´atmosphère en France en 1968 est d´un côté liée à la contestation d´un ordre 

mondial. Quelques années avant, les Américains commencent à condamner la guerre du Viêt-

Nam et il y a des protestations et des  manifestations contre la guerre dans le monde entier, 

par exemple au Japon, en Allemagne et en France.  Mais la décennie préparatoire est aussi 

agitée en France. La fondation de la Ve République et la guerre d´Algérie marquent la 

société,  en donnant aux gens l´occasion de questionner la politique coloniale.  Mais tandis 

que la vie politique change, le cinéma français connaît un certain essor avec le mouvement de 

la  nouvelle vague et ensuite avec les films qui font partie de la génération de 68.  Dans la 

société, la demande d´un monde différemment structuré est manifeste, et aussi dans le secteur 

du cinéma.  La liberté semble être un des outils dans ces deux domaines pour approcher ces 

revendications. Selon le Centre National de Ressources Textuelles et Lexicales la liberté est 

un « État de celui, de ce qui n'est pas soumis à une ou des contrainte(s) externe(s). A. 

−[Correspond à libre I A; à propos de l'homme (de ce qui le concerne) en tant qu'individu 

particulier ou en tant que membre d'une société politique] Condition de celui, de ce qui n'est 

pas soumis à la puissance contraignante d'autrui ». Mais comment est-ce qu´on peut utiliser la 

liberté pour  demander des changements sociaux, et en même temps créer du neuf dans le 

cinéma autour de 1968? Pour répondre à ces questions il est intéressant de regarder les idées 

et les événements mondiaux qui provoquent  des réactions fortes dans la société française à 

l´époque, et de s´interroger sur l´histoire du cinéma français. En outre, il convient d´examiner 

quelques films montrant l´importance de la liberté dans le cinémographe. Et enfin, il est 

révélateur de voir comment le temps joue un rôle important dans la narration 

cinématographique et la vision que nous avons des évènements à posteriori.    

Nous avons choisi un certain nombre de films. Ce choix, nous le savons est arbitraire. 

Il est possible de critiquer le  fait que certains réalisateurs n’apparaissent pas. Mais il n’existe 

pas de sélection parfaite, et nous avons volontairement traité de films ayant trait à la période 

posant explicitement ou non la question de la liberté.    Nous n’avons pas l’ambition de nous 

faire historiens du cinéma et c’est délibérément que nous avons laissé de côté les œuvres qui, 

produites autour de 68, restaient totalement étrangères au mouvement. Chaque film 

mentionné est traité séparément, souligné par un liséré noir. Nous avons pensé que si les 

références aux films étaient éparpillées dans le mémoire, il serait difficile au lecteur de s’y 
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retrouver. Le lecteur qui souhaite regarder les films mentionnés trouvera à la fin les 

références nécessaires. 



4 

1. Une revendication mondiale 

1.1.  La voix de la liberté 

 

 La crise « économique, sociale, politique et culturelle que traverse la Ve 

République française » (Le Robert, Encyclopédique 2009, 1401, 2008)  en mai 1968 

est sûrement liée aux autres manifestations mondiales qui marquent les années 

soixante. En Asie, en Amérique et dans des pays européens les idées de gauche 

émergent dans les sociétés et ce sont surtout les jeunes qui prennent la parole. En 

Amérique et en Europe on doute de l´autorité du gouvernement et on demande de 

nouvelles structures sociales, un nouveau monde pour les nouvelles générations. Dès 

l´année 1965, quelques années après le début de la guerre du Viêt-Nam, certains 

groupes d’Américains mettent en question le pouvoir des grands pays contre ce pays 

pauvre et moins puissant. Les journalistes et les soldats qui voyagent au Viêt-Nam 

rentrent aux États-Unis avec des histoires et des images horribles de la guerre. Le 

public aperçoit que le gouvernement n´a pas voulu parler de la gravité des situations 

et parmi d´autres, cela provoque des réactions fortes contre la guerre. Des 

mouvements anti guerre se développent, organisant des rassemblements dans le pays. 

Les années suivantes des milliers de personnes participent à des manifestations à 

Berkeley, à New York, à Washington, à San Francisco et à Boston. On manifeste 

contre la guerre, critiquant le gouvernement et demandant le renvoi de l´armée 

américaine. En fait, ce ne sont que les jeunes qui prennent la liberté de critiquer, et 

pendant quelques années le pasteur Martin Luther King parle contre la violence de la 

guerre en la connectant aux droits civiques (Young, 192-198, 1991). La grande 

marche sur le Pentagone qui a lieu le 21 octobre 1967 où 75000 personnes participent 

(Fauré, 14, 1998), reste toujours un symbole de cette revendication pour la paix et 

pour le changement.  Mais les gens montrent aussi autrement leur volonté de liberté. 

En doutant des valeurs anciennes, la musique devient un outil  important, surtout chez 

les jeunes. Cela est bien clair en juin 1967 quand se déroule le festival international de 

musique de Monterey. Là on voit pour la première fois quelques artistes qui plus tard 

marqueront les années soixante en Amérique et dans des pays européens. Des artistes 

comme  Jimmy Hendrix qui allume sa guitare sur scène,  et qui deux années plus tard 
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à Woodstock provoque les Américains par utilisation abusive de l’hymne national, 

deviennent des figures révolutionnaires contre le système. L´été 1967, nommé « l´été 

d´amour », les jeunes viennent voir des groupes et des étoiles du pop et du rock, en 

demandant l´amour, la paix et la liberté pour tout le monde.    

 

En 1969, un an après le festival musical de Woodstock, sort aux États-Unis un film 

qui restera toujours un symbole de la pensée soixante huit. Dennis Hopper, Peter 

Fonda et Terry Southern décident de travailler ensemble sur le manuscrit du film Easy 

Rider. L´œuvre est réalisée par Hopper et produite par Fonda, et tous les deux jouent 

les rôles principaux du film. Ce premier travail comme réalisateur donne à Hopper un 

prix au festival de Cannes 1969 (Easy Rider, 1999). Le film parle de deux amis joués 

par Hopper et Fonda, qui traversent les États-Unis en moto pour aller à la Nouvelle 

Orléans. Au début du film ils vendent de la marijuana pour gagner de l´argent pour le 

voyage. Pendant plusieurs jours ils traversent les grandes espaces américains, les 

montagnes et les petits villages du pays. La nature est belle et grande, les couleurs des 

montagnes sont magnifiques mais les nuits sont sombres. Pendant leur tournée ils font 

connaissance avec des personnes qui représentent les différentes classes sociales. Il y 

a par exemple les policiers qui représentent une autorité injuste et qui les mettent en 

prison sans aucunes preuves. Ensuite il y un groupe de hippies qui vivent dans une 

commune en cultivant leur jardin. Les hippies sont libres car ils ne doivent pas obéir 

aux règles de la société et vivent en harmonie l´un avec l´autre. Mais leur vies 

dépendent de la force de la nature et pour qu´ils puissent manger il faut pleuvoir. La 

liberté est ainsi mise en question. L´histoire raconte aussi la vie d´un jeune homme 

bourgeois, joué par Jack Nicholson, qui devient leur ami. Comme il est attiré par ces 

deux voyageurs et par leurs projets, il décide de partir avec eux.  Le film parle surtout 

de la liberté individuelle qui est un sujet important dans la société des années 

soixante. Les personnages fument de l´herbe, ne travaillent pas, ils voyagent où ils 

désirent et réfléchissent aux questions existentielles. Ces points de vue sont très clairs 

dans la première moitié du film quand le spectateur voit un paysan qui vit avec sa 

femme ayant beaucoup d´enfants. Quand il parle de sa terre et de la façon dont il en 

vit, les hommes sont fascinés par son histoire et surtout par la liberté qu´il a : « Vous 

faites  ce que vous voulez. Vous pouvez être fier ». À l´opposé il y a ceux qui sont 

contre des attitudes libres, où comme on dit dans le film, ceux qui ont peur de la  
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liberté en voulant détruire ce qui est différent. La fin du film souligne certainement 

cette bataille entre la liberté personnelle et les attitudes conservatrices qui enfin 

réussissent à tuer la pensée libre. Hopper, le réalisateur, voulait faire un film en 

Amérique sur l´Amérique, mais souvent c´est difficile de trouver la liberté de faire ça 

à cause du système de production imposé par les syndicats (Chronique d´un festival, 

Mémoires audiovisuelles du Festival de Cannes). 

  

  

 

 

 

 

 

Peter Fonda et Dennis Hopper dans Easy Rider (1969) 
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 Mais il n´y pas qu´aux États Unis où les gens demandent des 

changements sociaux. La Révolution en Chine commençant avec la bataille contre le 

système féodal chinois et qui finit par la Révolution culturelle dès l´année 1966, a 

dépassé son pays en influençant certain groupe d´intellectuels en France (Bourg, 1, 

2005). Les idées maoïstes autant que l´idéologie Marxiste, créent une atmosphère 

favorable à une réflexion idéologique en Europe. Parmi ceux qui sont influencés par 

les idées de l´Est se trouve le philosophe Louis Althusser (1918-1990) qui devient 

assistant à l´École normale supérieure à Paris l´année 1948. Ce professeur, qui est un 

membre du Parti Communiste Français, soutient fortement l´idéologie  marxiste et  les 

idées maoïstes liées à la révolution culturelle en Chine. À l´époque il fait des études 

philosophiques sur le Marxisme et sur les luttes des classes, et il devient connu 

comme « le Marxiste français » (Shilliam, 1, 2007). Autour des années soixante, ses 

idées semblent tant influencer les étudiants à gauche dans des écoles parisiennes 

(surtout ceux dans l´école de la rue d´Ulm). Un groupe d´étudiants forme le Cercle 

d´Ulm qui a comme projet d´étudier profondément les écrits de Marx et de Mao, et de 

publier Les Cahiers marxistes-léninistes. Ce groupe a une influence considérable sur 

l´Union des étudiants communistes (UEC) qui est un mouvement jouant un rôle 

important dans des évènements de mai 68. Parmi les sujets affrontés par l’UEC entre 

1966 et 1968 figurant les protestations contre la guerre du Viêt-Nam et l´organisation 

de visites dans des usines françaises.  Ces enquêtes, premièrement constituées entre 

les paysans chinois autour de 1920, ont pour but de connaître ce que font les 

employeurs des usines et d´apprendre leur façon de travailler (Bourg, 12-21, 2007). 

Autrement dit, de minimiser la différence entre les classes sociales. Ainsi on voit 

comment les gens en Amérique, en Asie et en Europe demandent certains 

changements sociaux dans leurs pays autour des années soixante. Influencés par l´idée 

d´une société sans classes, ils doutent de l´autorité et du pouvoir. D´un côté on 

n´accepte pas les anciennes valeurs sociales et on prend la liberté en formant d´autres 

idées. Pendant qu´il y a une revendication mondiale pour un monde plus juste, l´art du 

cinéma connaît aussi des changements. La technologie change et les jeunes 

réalisateurs de La Nouvelle Vague utilisent cette liberté pour promouvoir des 

innovations dans le cinéma français.  
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1.2.  L´essor du cinéma français : la nouvelle vague 

 
 C´est difficile de trouver une date précise pour le début du cinéma 

français, mais c´est clair que les frères Lumière marquent sa naissance avec leurs 

premiers films en 1895. Au commencement du cinémographe on fait surtout des films 

courts (Tryggvi Már Gunnarsson, 104, 1999) et le travaille est marqué par une 

limitation de caractère technologique On peut dire que pendant les premières 

décennies du XXème siècle on fait  des expérimentations technologiques et 

artistiques.  Mais dans des années soixante l´art du cinéma français connaît un essor. 

Un journaliste emploie pour la première fois l´expression la nouvelle vague en 

décrivant la culture des jeunes des années soixante, et ces mots sont ensuite utilisés en 

parlant du groupe de jeunes réalisateurs innovateurs, comme Claude Chabrol, 

François Truffaut, Jean-Luc Godard, Eric Rohmer et Jacques Rivette (Björn Þór 

Vilhjálmsson, 118, 1999). Pendant six ans (1959-1965) ce remous marque 

considérablement l´histoire culturelle française, et jamais une manifestation si courte 

n’a influencé si fortement la société (Prédal, 249, 1996). Alors que les années 

cinquante connaissaient une grande lourdeur technique, il y a une transformation dès 

le début des années soixante dont la nouvelle vague bénéfice.  Maintenant il ne faut 

pas avoir de grandes grues pour les cameras car le zoom est devenu réalité. Il y a aussi 

une évolution du portage des caméras et il est possible de les porter sur les épaules, et 

de nouveaux films qui offrent la possibilité de filmer pendant la nuit. C´est ainsi plus 

facile de sortir des studios, de faire des films différents et d’être beaucoup plus libre 

qu´avant. Et c´est exactement cela que font les jeunes réalisateurs. Mais le groupe 

pratique aussi autres choses, et toutes les années soixante une revue du cinéma 

français, Les Cahiers du Cinéma, devient un vecteur important pour les jeunes 

cinéphiles. Là, on prend la liberté à donner son opinion sur les films produits en 

France. Dans une interview en 1962 Jean-Luc Godard décrit le rôle des écrits des 

Cahiers autant que les attitudes du groupe. Selon lui, un des rôles des Cahiers est de 

complimenter un film bien fait, mais ce n´était pas la peine de parler de ceux qui sont 

mauvais. Il en déduit être surtout un critique en utilisant ses films pour raconter des 

histoires, juste comme font les écrivains dans leurs écrits. Il parle aussi du pouvoir de 

critiquer et comment on apprend à admirer certains auteurs et à en nier d´autres (Jean 

Luc Godard, 59, 1992). Dès le début se sont de futurs réalisateurs qui  écrivent dans la 

revue en s´exprimant sur tout ce qui concerne le cinéma. On y trouve des interviews 
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avec des réalisateurs, des articles sur le cinéma et des critiques sur les films et sur les 

styles. Pendant des premières années de la nouvelle vague l´atmosphère dans la 

sphère du cinéma est très productive et fertile, et l´art du cinéma certainement 

s´épanouit.  Les ciné-clubs sont très populaires et il y a une augmentation énorme 

dans la production de films et dans le secteur de la construction de cinémas. L´année 

1959 les cinémas français, « d´art et d´essai », sont quinze au total, mais trois ans plus 

tard ce nombre se monte à cinquante, et ce chiffre va encore augmenter les années 

suivantes. Concernant des films réalisés, on produit environ neuf films par an entre les 

années 1947 à 1957 mais l´année 1976 le chiffre est monté à cent soixante films 

(Prédal, 250-252, 1996). Dans ces nouveaux endroits on offre á la fois des œuvres 

d´Orson Welles, de Bergman et Mizogushi et les productions nouvelles de Godard ou 

Truffaut, et les noms « des jeunes » font tout de suite partie de ceux qui sont déjà 

connus et bien estimés. Plusieurs films produits pendant ces années ont reçu un succès 

qui perdure, parmi eux sont: Hiroshima mon amour (1959) d´Alain Resnais, le film 

culte À Bout de Souffle (1959) de Jean-Luc Godard et Le Feu Follet (1963) de Louis 

Malle.  

 

Dans le film  Weekend (1967) de Jean-Luc Godard on voit beaucoup d´éléments qui 

symbolisent la nouvelle vague. Les acteurs principaux sont Mireille Darc (née en  

1938) qui joue Corinne, Jean Yanne (né en 1933) qui joue Roland, et Jean Pierre 

Léaud (né en 1944) comme le chef du FLSO. C´est clair dès le début du film qu´il ne 

s´agit pas d´un film « ordinaire » divisé en trois parties comme un roman. Les 

personnages ne sont jamais introduits  et le spectateur entre tout de suite dans une 

conversation érotique entre un couple qui semble être les personnages principaux du 

film. Après ces premières minutes de discussion, la femme et son mari quittent Paris 

pour le weekend, et tout de suite commence un déroulement violent et provoquant qui 

dure tout le film. Le couple est confronté avec des évènements brutaux comme des 

accidents d´automobiles, des meurtres et des personnes déboussolées et d´autres qui 

sont armées de pistolets. Dans les scènes les plus violentes la musique, ou un bruit, 

joue un rôle important. En fait, le bruit est parfois énervant pour le spectateur comme 

dans la scène d´embouteillage au début du film. Là il y a des klaxons de voiture 

pendant des minutes qui sont vraiment insupportables pour les oreilles. Le réalisateur 

utilise une alternance de longues scènes et de scènes  plus courtes, et les scènes plus 



10  

longues sont plutôt descriptives. Cela est très clair dans une partie au milieu du film 

quand le couple a réussi à trouver un chauffeur prêt à les mener à destination. En 

arrêtant devant une ferme il y a une scène très longue, où le cinéaste filme très 

lentement l´environnement. Il y a des personnes sur le parking qui ne bougent pas, et 

l´homme du couple baille pendant que le chauffeur joue du piano. Le film est aussi 

plein de scènes irréelles qui font penser à la liberté du réalisateur. C´est comme si 

Godard pouvait tout faire dans son œuvre, et en fait au début le spectateur ne sait pas 

de quoi il s´agit mais graduellement il l´accepte. La façon de raconter des évènements 

n´est pas du tout sentimentale. La femme parle de sa vie sexuelle comme en racontant 

la vie d´une autre personne. C´est détaillé mais sans sentiments. Peut être cela est fait 

pour souligner comment la vie sexuelle est ordinaire, juste comme le fait de se raser le 

matin où d’aller au lit le soir ? 

 

 Mais le progrès des années soixante ne dure pas longtemps et en dix 

ans le cinéma français perd la moitié de ses spectateurs. Les explications sont 

sûrement nombreuses et les nouveaux loisirs autant que l´existence de la télévision 

jouent un grand rôle, mais on dit aussi que : « Décidément, les films nouvelle vague 

cessent vite de plaire » (Prédal, 258, 1996).  Mais la terminaison d´une chose marque 

souvent le début d´une autre et la chute de cette période offre une possibilité aux 

nouvelles idées dans le domaine du cinéma français. 

 

                 

Le Week end de Godard (1969) 
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1.3. L´air troublé autour du cinéma : mai 68 

 
 Comme l´idéologie de la nouvelle vague est certainement 

dominante pendant plusieurs années, certains historiens et critiques ont constaté que 

le cinéma français  autour de 1968 souffrit de la nostalgie des années précédentes 

(Lanzoni, 244, 2002).  C´est difficile à confirmer mais sûrement c´est dur de 

continuer à créer des nouveautés comme font les réalisateurs au début de la décennie. 

Beaucoup de films produits connaissent un grand succès et c´est le souhait des 

continuateurs de garder cette réputation. Mais, l´art du cinéma connaît aussi des 

complications politiques et une crise du système qui marque le secteur du cinéma 

après la nouvelle vague. D´abord il faut mentionner l´affaire de la Cinémathèque, la 

première lutte entre le pouvoir et le cinéma. L´institution est une entreprise privée 

fondée en 1935 qui est dirigée par son fondateur directeur Henri Langlois. 

Graduellement il avait fait augmenter les subventions de l´État pour maintenir le 

financement, et par conséquence les représentants de l´État sont devenus le 

majoritaires au conseil d´administration. Ayant le pouvoir, le conseil décide de 

remplacer le directeur par un autre pour des raisons administratives et techniques. Ce 

fait provoque de grands mécontentements dans la presse et la profession et le 12 

février, trois mois avant les émeutes des étudiants, trois cents cinéastes se rassemblent 

dans les rues en montrant leur opposition. La situation continue et deux jours plus tard 

la foule est devenue beaucoup plus nombreuse et trois mille personnes marchent dans 

les rues pour manifester (Prédal, 285-286, 1996). Alors, grâce à la participation des 

médias et à l´action d´un comité de défense de la Cinémathèque qui est formé par 

plusieurs réalisateurs français, Langlois est réintégré directeur de l´entreprise en avril 

1968 (Lanzoni, 152, 2002). Avec une réunification plus forte depuis dix ans, où se 

retrouvent Truffaut, Godard, Chabrol, Resnais, Renoir et Carné, la profession réussit à 

soumettre le pouvoir. En fait il y a certains qui pensent que cet événement est très 

important pour l´histoire de mai 68. Selon Bernardo Bertolucci, le réalisateur italien 

né en 1941, les émeutes ont commencé avec la démission de Langlois et des réactions 

fortes de ses supporters. À son avis, c´est le début de la révolte car pour la première 

fois la police attaque un groupe qui manifeste dans les rues. Et ce qui est important, le 

cinéma fait partie de ce déroulement dès le début (Cowie, 200, 2004).  Et dans son 

film Innocents Bertolucci a reconstitué ces manifestations. En tout cas c´est clair que 

pendant le mois de mai quand toutes les universités, et toute la France sont en grève, 
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le cinéma souligne encore plus qu´il ne méprise pas ce qui se passe autour de lui. 

Malgré la volonté de la profession de continuer le festival en Cannes en mai 1968, les 

réalisateurs participant à la fête démissionnent de leurs postes et par conséquent tout 

s´arrête (Prédal, 286-287, 1996). Ainsi, c´est clair que le cinéma prend une position 

ferme pour montrer son attitude face à ce qui se passe dans la société. En même temps 

que la profession montre sa volonté à Paris, à Cannes et aussi en Avignon, les 

professionnels du cinéma forment une sorte d´organisation sous le nom d´États 

généraux du cinéma à Paris (Lanzoni, 249, 2002). Le terme est clairement une 

référence à un système politique lié à la Révolution française en 1789 et cela donne 

déjà une idée ambitieuse d´association. L´organisation est vraiment une assemblée 

informelle située dans un amphithéâtre de la Sorbonne, où se ressemblent les 

personnes (comme les cinéastes, les critiques, les techniciens et les étudiants) qui 

veulent discuter de la fonction et des problèmes du cinéma. L´idée est démocratique 

et les participants cherchent des solutions au système du cinéma comme la 

nationalisation, les coopératives et les nouvelles façons de produire et de diffuser les 

films (Prédal, 288, 1996). Pendant cette période turbulente on continue à tourner des 

films mais le style est influencé par l´environnement. Les films de longs métrages 

comme font les cinéastes pendant la nouvelle vague changent et on voit surtout les 

films « de genre télévisé ».   

                                 « Les films de mai » sont surtout un style  direct qui crée les 

effets comme dans la télévision : des reportages de style « télévisé ».  Il y a du monde 

qui tourne partout, mais on ne fait pas sortir les longs métrages. On tourne par 

exemple les jeux Olympiques en 1968 et un témoignage sur les ouvriers dans des 

usines mais les sujets ne sont pas assez intéressants pour faire des films. Même pas la 

guerre en Algérie est assez digne de curiosité pour qu’on tourne sur elle, ni la vie du 

révolutionnaire Daniel Cohn-Bendit qu´on avait voulu filmer mais ne s´est jamais 

réalisée. Seulement des œuvres du genre Chronique d´un été de J. Rouch ou Le Joli 

Mai de Chris Marker sont abouties (Prédal, 291, 1996). Quand on regarde en arrière 

cela semble irréel et en même temps incroyable qu´il n´existe pas de longs films faits 

dans l´atmosphère qui symbolise la pensée et les évènements de mai. Mais 

probablement c´est aussi logique car jamais les gens n´ont vécu de choses pareilles. 

Les cinéastes essayent de trouver et de mémoriser la pensée et les évènements et c´est 

la chose la plus importante. L´esthétique peut attendre.  
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Le film documentaire de Jean-Luc Magneron, Mai 68 La Belle Ouvrage (2008) est un 

bon témoignage sur les œuvres tournées autour des émeutes. C´est un film en noir 

blanc, où il y a des interviews avec des étudiants, des journalistes et des docteurs qui 

participent, ou sont les témoins, des évènements. La majorité des locuteurs sont les 

hommes, mais il y a deux interviews avec des femmes. Le réalisateur est même allé 

dans un hôpital pour parler avec deux personnes blessées par la police. Toutes ces 

personnes  donnent leurs points de vue sur les situations et décrivent ce qu´ils ont vu 

pendant les jours des émeutes. La simplicité joue un rôle important dans le film. Il y a 

treize personnes qui sont interrogées par le réalisateur et  il n´y a aucun décor autour 

d´eux, mais deux fois il y a des scènes montrant les nouvelles réelles des révoltes. Le 

spectateur voit de façon très proche les visages des locuteurs  et tout ce qu´on entend 

sont leurs mots, leurs voix et leur narration des évènements. C´est une façon 

personnelle sans être sentimentale ou intime. Le but du film semble être informatif 

mais en même temps de montrer le côté révolutionnaire. Il n´y pas d´interview avec 

un policier, où avec un homme politique qui pourrait donner le point du vue de l´autre 

côté de la société. Si on avait fait cela le film aurait peut-être été « plus 

documentaire » et plus neutre, mais la simplicité qui caractérise l´œuvre pourrait 

disparaître avec plus de sophistication.   

   

                                                   

Mai 68 La Belle Ouvrage (2008) 

 

Le cinéma français est clairement influencé par des évènements de mai 1968, et c´est  

donc intéressant à regarder le déroulement des émeutes étudiantes et ce pouvoir qui 

dirige la France pendant quelques jours.  
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2. La liberté en action 

2.1. Le pouvoir des étudiants 

 
 La Vème république française est fondée en 1958, et la même 

année le général de Gaulle est élu Président de la République avec 78,5% des 

suffrages. Dans des années suivantes, le pouvoir politique de gauche devient plus fort 

dans la société, et dans les élections en 1965 de Gaulle ne reçoit que 43,71% des voix 

pendant que François Mitterrand, le candidat unique à gauche, obtient 32, 23% des 

suffrages (Carpentier et Lebrun, 357-361, 2000). Bien que le général ait réglé le 

problème algérien avec la terminaison de la guerre au début des années soixante, on 

parle des circonstances incertaines dans la politique et d´une « mauvaise conjoncture 

économique et sociale » en 1968 (Miquel, 600, 1976). La gauche accuse les gaulliste 

de n´avoir rien fait pendant dix ans pour réformer l´université (Bourges, 7, 1968) et 

cela donne l´occasion aux jeunes gens de demander certains changements sociaux. 

Pendant la décennie l´UNEF (Union nationale des étudiants de France) joue un rôle 

important dans les manifestations contre la guerre du Viêt-Nam et contre 

l´impérialisme. C´est donc clair que les étudiants ont déjà une voix dans la société. À 

la fin de janvier 1968 on voit les premiers signes des émeutes des étudiants quand il y 

a des incidents à l´Université de Nanterre, et deux mois plus tard les étudiants 

d´extrême gauche y forment le Mouvement de 22 mars et occupent la faculté des 

lettres de l´université (Agulhon, 548, 1993). Deux étudiants de moins de vingt cinq 

ans, Daniel Cohn Bendit et Jacques Sauvageot,  et un professeur qui n´a pas encore 

trente ans, Alain Geismar deviennent les trois leaders de ce mouvement militant, et 

leur vision du monde n´est pas du tout modeste, car : « Ils ne visent pas moins que la 

réforme totale de l´université, de ses structures, de son esprit, de sa finalité, et la 

transformation de la société bourgeoise » (Bourges, 10, 1968). Ainsi on voit que les 

revendications du mouvement ne sont pas seulement liées à la réforme des universités 

du pays, et au mois de juin 1968 les trois jeunes hommes soulignent que le 

mouvement n´est pas un pouvoir d´étudiant mais un mouvement politique (Bourges, 

14, 1968).  Il faut basculer toute la société, et pas seulement les facultés des 

universités. Et c´est la réalité au début de mai quand la capitale du pays est prise par 

la révolte et l´ordre bourgeois s´effondre pendant quelques jours.  

 Pour quelqu´un qui n´est pas à Paris au début de mai 1968, ou qui 

n´est même pas né, les histoires, et les images des émeutes sont très vivantes. Avant 
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d’avoir vu une seule photo de la révolte, il suffit d´écouter quatre mots, « les étudiants 

se battent » et l´imagination voyage sur les rues parisiennes.  On sait qu´il y a des 

révoltes mais on ne sait même pas pourquoi, mais on participe. Des films et des livres 

qui parlent des évènements donnent tous des images des jeunes gens, et grâce (ou 

faute de?) au temps la réalité devient ambiguë. Ainsi c´est impossible d´essayer de 

raconter ce qu´il s´est passé pendant plusieurs jours de ce printemps particulier sans 

avoir en tête des images déjà existantes. On est certainement influencé par la nostalgie 

et par l´imagination. Mais on essaye. C´est le vendredi trois mai 1968 quand 

l´agitation de Nanterre se transporte à Paris. Dans la cour de la Sorbonne, de cette 

université exemplaire et « le corps entier de l´université bourgeoise » (Bourges, 

8,1968)  environ 300 étudiants se ressemblent pour manifester contre le renvoi de 

l´étudiant Daniel Cohn Bendit. Comme les universités et les églises sont des endroits 

considérés « des zones libres » en France, les étudiants sont étonnés quand la police 

pénètre dans l´université pour procéder aux arrestations. Mais les voitures de police 

ne sont pas assez nombreuses et la police décide donc de n´arrêter que les jeunes 

hommes et de laisser libres les filles. Cela est le début des premiers affrontements 

violents au Quartier latin, et le même soir les jeunes sortent sur le Boulevard Saint 

Michel où les voitures sont mises en travers de la chaussée, on commence à faire des 

barricades pour empêcher la circulation et on jette les pierres (Friðrik Páll Jónsson, 7. 

maí, 2008,). L´atmosphère est clairement délicate et violente et les émeutes 

continuent les jours suivants. Le lundi le six mai le mouvement étudiant organise une 

réunion sur la place Saint Michel où vient du monde. Les jeunes marchent sur les rues 

dans le quartier en manifestant, et le lendemain, le sept mai, le nombre d´étudiants est 

devenu très grand quand 60 000 étudiants participent aux manifestations (Miquel, 

600, 1976).  Chaque jour,  il y a des réunions place Denfert Rochereau où les 

étudiants se ressemblent et marchent vers le Quartier Latin. Là, la police attend avec 

des gaz lacrymogènes, des lances à l´eau, et des matraques pour tenter d´arrêter les 

étudiants qui toujours demandent la libération de leurs camarades. Quelques jours 

après, la révolte change d´une révolte étudiante, en une manifestation plus grande 

quand les ouvriers  décident de rejoindre les étudiants et de réclamer leurs droits. Le 

13 mai le mouvement devient donc un pouvoir beaucoup plus grand et fort où on 

demande aussi des changements politiques, et un nouveau Président de la République. 

« 10 ans ça suffit » (Fauré, 60, 1998) proclame la foule en parlant des années 

présidentielles de de Gaulle. Tous les syndicats organisent une manifestation de 200 
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000 personnes à la Bastille (Miquel, 600-601, 1976) et des millions de gens 

participent aux manifestations dans le pays.  La situation politique est vague et 

incertaine, et en même temps on lance une grande grève générale qui paralyse la 

France. Tout le pays est en grève et la vie quotidienne change. Il n´y a pas de 

transports publiques, pas de télévision, impossible d´acheter l´essence, et pas de 

cigarettes. Un autre rythme qui donne la possibilité aux gens de parler dans les rues et 

ainsi de faire connaissance l´un de l´autre. La Sorbonne est occupée par les jeunes et 

l´atmosphère est extraordinaire (Friðrik Páll Jónsson, 8. maí, 2008). Les jours suivants 

les usines provinciales sont occupées par des ouvriers et cela va très vite s´étendre à la 

France entière et « ce n´est que le 17 juin que les ouvriers de Renault et de la Saviem 

décident la reprise du travail. Peugeot reprend le 20 et Citroën, le 24 » (Fauré, 94, 

1998). Ainsi c´est clair que la révolte étudiante, commençant avec les incidents à 

Nanterre au début de l´année, devient un mouvement immense qui fait participer les 

ouvriers français, et qui a une influence remarquable sur toute la France. Malgré un 

glissement visible vers la gauche des années précédentes, la droite gagne les élections 

à la fin de juin et il faut attendre quelques années pour de vrais changements dans la 

politique. À notre époque les gens ne sont pas d´accord sur l´importance des émeutes, 

ni sur leurs conséquences, mais leurs mémoires vont toujours vivre. Parmi des 

témoins de l´esprit  de 68 qui ne disparaissent jamais, sont les films faits autour de la 

révolte. Comme déjà mentionné il y a des turbulences dans le secteur du cinéma dès 

le mois de février,  et certains clivages se produisent. 

 

2.2. Les différentes voies de la réalisation  

 
Pendant que les étudiants se battent sur les rues, les cinéastes aperçoivent 

comment l´environnement inspire leurs travaux. Il y a partout les sujets intéressants à 

filmer, et assez faciles à approcher.  Comme il a été dit auparavant, le style des films 

documentaires faits autour des émeutes, est un style direct et « un reportage 

télévisé ». Mais les cinéastes ne prennent pas tous le même chemin, et différents types 

de films sont nés. Parmi eux sont les films du ciné tracts, qui sont de courts films qui 

ne souvent durent que quelques minutes. Ce sont les films militants filmés dans des 

endroits non prévus pour le faire et s´adressant à des gens qui ne vont guère au  
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Les photos prises en mai 2008 à la Sorbonne pour fêter le 40
ème

 anniversaire 

des émeutes. 

 

fig. a. La foule sur les rues 

 

fig. b. 
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fig. c. Sartre à la Sorbonne 

 

fig. d. Les barricades des jeunes 
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cinéma (Prédal, 296-297, 1996). Ce ne sont pas des productions chères et d’une 

certaine manière elles soulignent la liberté en action. On filme les étudiants des 

universités, les ouvriers des usines et la vie sur les rues, tout ce qui fait partie de la vie 

des émeutes. Mais comme la révolte ne dure que quelques semaines ce type de film 

n´a pas d´avenir et le cinéma s’est dirigé vers les réalisations collectives. Il faut 

encourager les cinéastes à continuer à faire des films, et tous ces groupes veulent 

reconstruire le cinéma. Certains groupes font des films pour les partis politiques, 

pendant que d´autres viennent simplement à gauche « tandis que quelques uns 

essayent de traduire cinématographiquement leur ligne marxiste-léniniste » (Prédal, 

297, 1996).  Les films Cléon et Dassault notre force sont des témoins des films de la 

réalisation collective et tous les deux parlent des usines en grève en mai 68. Le film 

Cléon montre les grévistes de l´usine Renault qui décrivent le quotidien de 

l´occupation et la reprise du travail, pendant que Dassault notre force parle des 

conflits sociaux aux usines aéronautiques (Autour de 1
er

 Mai, 2009).  Les cinéastes de 

ces films bénéficient des documentaires déjà faits à la fin mai où les ouvriers sont les 

personnages des films. Ils sont aussi influencés par des œuvres de Chris Marker, qui 

est parmi des pionniers du cinéma vérité des années soixante (Cowie, 132, 2004), et 

qui semble essayer de susciter la naissance d´un authentique cinéma ouvrier (Prédal, 

299, 1996). Autour de Marker se forme le groupe Medvedkine qui produit le film 

Classe de lutte en 1968, où les ouvriers ne « jouent » pas seulement les rôles 

principaux, mais ils filment et créent l´œuvre eux mêmes.  Ces sortes de films sont en 

même temps la mémoire d´une époque particulière et les œuvres qui soulignent 

l´importance des différentes classes sociales. Peut être on pourrait dire que ce type de 

films joue le même rôle que faisait la littérature engagée autour de la deuxième guerre 

mondiale ? Elles prennent la parole pour une classe sociale qui se bat pour ses droits, 

et d´une certaine manière prennent position pour la classe « laboratoire » contre la 

bourgeoisie. Dans cette atmosphère marquée par l´engagement politique il se trouve 

aussi les cinéastes qui choisissent de travailler à leur propre création au lieu de 

produire « une création des autres ». Jean Luc Godard est considéré être un réalisateur 

exemplaire « des conflits entre volonté de témoignage anonyme et tentation 

d´expression personnelle » (Prédal, 299, 1996). Godard, qui joue un rôle important 

dans la nouvelle vague, est aussi influencé par la politique et commence à faire des 

expérimentations intellectuelles et politiques dans ses œuvres. Il est critiqué (autant 

que les autres réalisateurs de la nouvelle vague) pour n´avoir pas voulu raconter une 
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histoire dans les films politiques après 1968, car sa priorité reste toujours 

« l´intellectuelle indépendance » (Lanzoni, 255-256, 2002). Cette période semble être 

la recherche d´un réalisateur qui a déjà connu une apogée quelques années avant, et 

qui, en fait, accomplira un retour  au romanesque en 1980 avec son film Sauve qui 

peut, la vie. En regardant les effets de la politique sur le cinéma autour de 68 il faut 

aussi mentionner la conséquence la plus remarquable symbolisée par la « trilogie » de 

Costa Gavras avec Yves Montand comme vedette (Prédal, 308, 1996).  En 1963, un 

homme politique est assassiné à Thessaloniki en Grèce, et quatre ans plus tard ceux 

qui étouffent l´affaire sont au pouvoir à Athènes. Gavras qui est né en Grèce mais qui 

reste beaucoup en France, est intéressé à analyser le régime du totalitarisme et 

l´autorité donnée à ceux au pouvoir. Fidèle à l´esprit de 68, il n´utilise pas les acteurs 

professionnels (Cowie, 209, 2004), pas de studios en produisant ses trois films, Z, ou 

l´anatomie d´un assassinat politique (1969), L´Aveu (1970)  et  État de siège (1973). 

Les spectateurs adorent ces films qui connaissent un grand succès. C´est intéressant à 

regarder comment les gens aiment le cinéma à gauche, les films critiquant le pouvoir 

et l´autorité, pendant que la droite gagne les élections en juin 1968. « À l´usine ou 

dans l´isoloir, le Français hésite encore, mais il a désormais le cœur à gauche dans les 

salles de cinéma » (Prédal, 309, 1996).  Parmi les réalisateurs influencés par Costa 

Gavras on compte Jean Pierre Mocky (né en 1929) qui produit son film franco-belge 

Solo en 1969. Selon lui son film est  issu d´un fait divers qu´il a pris dans l´actualité et 

qui parle d´une bande de jeunes qui sont des précurseurs des Brigades Rouges. Le 

groupe s´est réunis dans un café chez Dupont, boulevard Saint-Michel, en mai 1968, 

et quand les émeutes s´arrêtent les jeunes se disent qu´il faut continuer à se battre 

contre le système (Pichené et Devanne, Jean-Pierre Mocky, 2009).  

Un an après les émeutes des étudiants, Mocky produit son film Solo. Lui même joue 

un des rôles principaux avec Anne Deleuze, Denis Le Guillot et Eric Burnelli. C´est 

un film en couleur qui  parle des jeunes gens qui forment un groupe organisant les 

révoltes contre la bourgeoisie française. Comme dans le fait divers lu par le cinéaste, 

le groupe se rencontre un café. Au début du film il y a une scène où un groupe de 

vieux hommes et de jeunes femmes est tué. Les gens sont dans une maison et sont en 

train « de jouir de la vie ensemble», tout le monde est nu, on fume de grands cigares 

et boit du bon vin. Les responsables des meurtres font partie du groupe, et leur but est  

de montrer leur répugnance à l´égard d´une société corrompue et bourgeoise. Il veut 
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supprimer tous ce qui est argent et ils pensent que seulement des jeunes peuvent 

purifier le monde. Dès les premières minutes du film, une ballade lancinante de 

Moustaki commence à jouer un grand rôle. La voix du chanteur évoque un sentiment 

calme et un peu séduisant pendant le déroulement du film, tandis que l´histoire n´est 

pas du tout sentimentale. Petit  à petit le spectateur fait connaissance avec les jeunes 

qui font partie du groupe. Un jeune étudiant orphelin,  Virgile qui est le leader du 

groupe, Marc qui fait partie d´une famille bourgeoise et riche, et une jeune femme. 

Après les meurtres, la police chasse les jeunes, et particulièrement son chef, Virgile. 

Son frère, le musicien Vincent (joué par Mocky) semble être la voix raisonnable de la 

génération plus âgée, mais en même temps un bohème voulant aimer les femmes et 

vivre sans soucis. À la fin c´est lui qui doit payer pour les jeunes quand il est tué par 

la police. L´attitude du groupe est simple, pour purifier le monde il faut payer avec sa 

vie, et Marc est même prêt à tuer son père pour les idées anarchistes. C´est comme si 

on voulait résoudre des sujets sérieux de façon simpliste. S´il y en a qui possèdent 

trop d´argent il faut les faire disparaître par la violence et les meurtres. Le film offre 

au spectateur une intrigue, de l´action, un peu de romantisme mais surtout pas de 

sensibilité. L´environnement est presque toujours noir, c´est le soir où la nuit, et on ne 

voit jamais le soleil. Après la première vision, le spectateur a vraiment l´impression 

que le film est en noir et blanc. La seule musique est la chanson de Moustaki, mais il 

y a souvent un bruit de voitures, le feu des pistolets et les sirènes des voitures de 

police qui donnent à l´œuvre un certain charme. Comparé avec les policiers de notre 

époque, le déroulement est lent mais les effets sont plus forts que dans un film où la 

vitesse est à la première place. 

 

Comme on a déjà vu, les films produits en mai 68 et les années suivantes, sont assez 

influencées par la politique et par une recherche de la liberté qui caractérise la pensée 

de l´époque.  Mais comment est-ce qu´on exprime les sentiments humains comme 

l´amour et la vie de couple dans les films ?  
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2.3. Le côté humain 

 
Dans les films politiques et militants la sensibilité ne joue pas un rôle 

important, et peut être on pourrait dire que des films sont plus pour l´esprit que pour 

les sentiments. C´est après 1968 qu´on parle de trois catégories de films qui se 

forment. Premièrement ce sont les nouveaux films policiers qui graduellement 

remplacent les polars des années trente, ensuite les productions de nouveaux 

réalisateurs comme Bertrand Tavernier et Bertrand Blier qui semblent être une 

inspiration pour les jeunes de l´époque et puis une ascension des films humanistes de 

François  Truffaut, Eric Rohmer et Claude Sautet. Ainsi on voit que les films 

« sentimentaux » sont peu à peu visibles. C´est Sauter qui donne à la crise 

existentielle une grande place dans ses œuvres quand il parle des couples et des 

personnages réévaluant leurs vies, sans jamais prétendre jouer avec la politique. Et 

Truffaut, qui déjà a fait des films pendant quelques années, lance son film L´Histoire 

d´Adèle H. en 1975 qui montre d´un côté humaniste la fille de Victor Hugo (Lanzoni, 

245- 277, 2002).  En pensant à la façon de raconter la vie conjugale, l´amour et les 

crises existentielles dans l´esprit de 68 il convient de regarder deux films qui 

démontrent leur liberté de pensée, mais qui en même temps soulignent une pensée 

souvent complexe. Un des deux films est la comédie française Cousin, cousine de 

l´année 1975, et l´autre une production de Denys Arcand Le déclin de l´empire 

américain produit en 1986. 

Cousin, cousine et un film de Jean-Charles Tacchella produit en 1975, qui a reçu trois 

nominations aux Oscar du cinéma en 1976, et une nomination au Golden Globe la 

même année. L´œuvre donne une image formidable de l´esprit qui caractérise le 

cinéma en 1968. Au début du film il y a ce mariage d´un vieux couple où est invité la 

grande famille. La fête est vivante et amusante, mais à la fin de la soirée le mari de 

Marthe (Marie-Christine Barrault) et la femme de Ludovic (Victor Lanoux) 

disparaissent. Très tard le soir ils sont revenus en donnant des excuses bêtes pour leur 

disparition. Tout le monde sait qu´ils ont couché ensemble pendant que les autres 

dansent et les attendent. Par conséquent, Marthe et Ludovic décident de commencer 

une relation pour taquiner leur époux et son épouse. Tout le déroulement du film est 

marqué par la liberté donnée aux personnages. Ils disparaissent pendant la journée, 

l´épouse parfaite Marthe, qui toujours prépare le dîner à l´heure, arrive tard avec un 

http://fr.wikipedia.org/wiki/Jean-Charles_Tacchella
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 nouveau chapeau, sans aucune explication. Et son mari, Pascal (Guy Marchand) ne 

sait pas quoi faire. Il est humilié, et en essayent de ne pas perdre sa femme (ou peut 

être pas perdre son honneur) il quitte toutes ses maîtresses. Le film parle d´amour, de 

sexe et des relations personnelles des couples, mais le style n´est pas du tout intime. 

Le spectateur ne sent pas les sentiments des personnages. On voit les corps nus et on 

sait que les personnages couchent ensemble mais il n´y a aucun romantisme. Après 

avoir fait l´amour, Marthe coupe les ongles des pieds de Ludovic, l´hôtel n´est pas 

joli, ni la hôtesse charmante. Tout l´environnement est médiocre, ce qui souligne la 

simplicité du film mais contradictoirement, lui donne certain charme aussi. L´humour 

joue un rôle important dans le film, spécialement quand Pascal quitte toutes les autres 

femmes de sa vie, et dans les scènes burlesques quand les hommes se battent, sous la 

musique de Gérard Anfosso. 

Le Canada des années soixante et soixante-dix a connu de profonds bouleversements. 

La province du Québec, après de nombreuses luttes a obtenu une autonomie 

croissante. Mais la société a connu aussi d’importants changements. Jadis très 

catholique, elle a découvert une liberté de mœurs qui a ébranlé les familles et les 

couples. 

Le déclin de l´empire américain de 1986, est une comédie dramatique québécoise qui 

parle d´un groupe d´amis qui, au début du film, se rencontre pour un dîner de 

gourmets. Rémy (Rémy Girard), Pierre (Pierre Curzi), Claude (Yves Jacques) et Alain 

(Daniel Brière), s´occupent de la préparation pendant que les femmes, Dominique 

(Dominique Michel), Louise (Dorothy Berryman), Diane (Louise Portal), et Danielle 

(Genevieve Rioux) s´entraînent dans un club de sport. Les personnages représentent 

un groupe d´intellectuels, des professeurs à la faculté d´Histoire, qui sont intéressés 

par la vie en général, par la politique, par l´art et par les relations entre hommes et 

femmes. Tandis que les hommes préparent le dîner ils discutent des femmes, et dans 

la gym les femmes parlent intimement de leurs relations avec l´autre sexe. Certaines 

personnes ont pris la liberté d´avoir beaucoup de relations pendant qu´il y en a 

d´autres qui aimeraient vivre dans un couple « normal » pour toute la vie. Rémy, a 

déjà couché avec ses jeunes élèves pendant que sa femme Louise, pense vivre dans un 

mariage honnête. Claude représente les homosexuels, un homme fin et délicat qui  
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prend son temps pour trouver son compagnon,  et puis  c´est Pierre qui est sans 

famille et qui trouve une belle tendresse chez une jeune femme à demi prostituée. Les 

femmes cherchent différentes choses dans la vie. Dominique est une femme qui 

semble être prête à tout faire pour sa carrière, et n´hésite pas à dire ce qu´elle fait sans 

penser aux conséquences. Pendant leur rencontre on dévoile les mensonges, 

l´infidélité qui blesse et les personnes doivent repenser leurs vies.   

 

Ces deux films mentionnés ne sont pas produits en 1968 mais l´esprit de l´année est 

omniprésent dans les œuvres. Les personnages prennent la liberté de faire ce qu´ils 

veulent. Ils font l´amour sans être trop attachés sentimentalement, et ainsi ils brisent 

des règles de la société de l´époque. Ainsi c´est intéressant de regarder comment le 

temps, autant que la liberté sont des éléments importants à chaque époque. 

 

3.  La liberté temporelle  

3.1.  Le rôle du temps    

 
 On a déjà vu comment les cinéastes de la nouvelle vague utilisent la 

nouvelle technologie, et des idées originales dans leur création, et puis comment les 

émeutes de mai influencent le style des films. Mais les frontières entre ces deux 

époques sont tellement vagues. La pensée liée à la révolte qui met en doute la société 

bourgeoise, est influencée par plusieurs éléments comme la politique à gauche déjà 

mentionnée. Mais les idées marxistes ne sont pas nouvelles, Marx et Engels écrivent 

leur Manifeste du Parti communiste en 1848 (Marx, Engels, 2008), plus de cent ans 

avant les émeutes étudiants de 1968 qui demandent une nouvelle structure sociale, 

sans classes. Ainsi il est clair que le temps est vaste, et les idées qui se forment 

pendant une période ne disparaissent pas forcement quand l´époque est finie, et vice 

versa.  Dans le film tchèque Au feu, les pompiers de Milos Forman (Forman, 1967), 

avec Jan Vostrcil, Josef Sebanek, Josef Valnoha, Frantisek Debelka, on voit une 

société contrôlée par de vieux hommes qui essayent de moderniser la vie en 

choisissant Miss Pompier. À l´époque on demande les changements dans le pays, et le 

film montre peut être certaines idées qu´on voulait changer dans la structure sociale. 

 

http://fr.wikipedia.org/wiki/Manifeste_du_Parti_communiste
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Il y a un bal de pompiers où on va donner un cadeau d´adieu au Président d´honneur 

du comité des pompiers. Le Comité du Bal a décidé de choisir Miss Pompier, qui va 

donner le cadeau au Président. Les pompiers, tous âgés s´occupent de l´élection et 

aussi d´une tombola organisée pour les spectateurs. Au milieu du Bal il y a un 

incendie, et les pompiers doivent s´en occuper. La maison de Monsieur Havalka brûle 

pendant que les gens la regardent, en buvant du vin et en discutant de l´événement.  

 Après on invite ce malheureux homme au Bal en voulant l´aider, mais à la fin du 

film, tout devient chaotique, et les gens partent, Monsieur le Président ne reçoit pas le 

cadeau, Miss Pompier n´est pas élue, et tous les lots de la tombola sont volés. Le 

groupe de gens qui participent la soirée, représente une société à laquelle on ne peut 

pas faire confiance. Les gens responsables de l´organisation volent la nourriture 

amenée pour les autres, et la cérémonie pour le président d´honneur est qu´un jeu, une 

scène de la soirée. Les leaders des pays communistes de l´Est étaient critiqués pour 

avoir exploité le peuple, juste comme on le fait pendant la soirée. Le spectateur a le 

sentiment que le groupe des pompiers veut se moderniser en choisissant Miss 

Pompier. Les hommes ne savent pas comment choisir la fille mais ils sont décidés à 

créer les règles pour le faire. Le film est extraordinaire, en même temps drôle et 

original et les caractères sont formidables. Le couple qui garde la table de la tombola 

est magnifique, et aussi le groupe d´hommes qui aimerait être des spécialistes en 

matière de beauté, mais qui à la fin ne crée qu´un vaste cirque. La scène où le vieil 

homme marche pour son cadeau est extraordinaire, il prend le temps de marcher vers 

les honneurs et puis il faut retourner car la mise en scène n´est pas correcte.  

 
 

 

3.2. 1968, un sujet encore vivant 

 
 En regardant les films qui sont produits autour de mai 68 (et dans 

son esprit) on voit comment des règles de la société, et l´atmosphère de l´époque 

marquent les œuvres.  Il se trouve des choses qui sont tellement normales à notre 

époque, mais qui étaient des nouveautés dans le passé. Dans plusieurs films, la pilule 

joue par exemple un grand rôle dans la communication entre homme et femme, en 

donnant aux gens plus de liberté sexuelle qu´avant. Dans le film Solo (Mocky 1969) 

les deux personnages principaux sont prêts à coucher ensemble car la jeune femme a 
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pris la pilule, et cela simplifierait énormément les choses. Ils ne sont pas amoureux 

l´un de l´autre, et la jeune femme est contre le mariage qui, à son avis est que pour les 

vieux, mais ils peuvent très bien coucher ensemble sans penser à l´avenir. En Milou 

en mai (Malle 1989) les femmes discutent de la pilule dans la cuisine, la possibilité de 

l´utiliser et sa sécurité et dans Cousin, Cousine (Tacchelle, 1975) la liberté sexuelle 

est aussi sans complications et les personnages du film ne pensent jamais à la 

conception des enfants. Dans tous ces films, la technologie est aussi complètement 

différente de celle qu´on connaît ces jours-ci. Il n´y pas de portables, ni d´ordinateurs 

qui peuvent faciliter la communication des personnages les uns avec les autres. Si 

Vincent (Jean Pierre Mocky) possédait un portable dans Solo, il trouverait très 

facilement son frère Virgile, et le déroulement du film serait été différent. Les 

couleurs des films semblent être moins foncées, et le son est moins clair que dans des 

films plus nouveaux. C´est donc évident que le temps joue un rôle majeur dans la 

création des films, et cela éveille la curiosité de regarder les films qui parlent de 

l´année 1968, mais qui sont produits plus tard. 

 

En 1989, Louis Malle réalise et produit le film Milou en mai qui parle d´une famille 

bourgeoise qui se rencontre dans la campagne quand la grand-mère, Madame Vieuzac 

meurt. Comme dit le titre, l´histoire se passe en mai et le déroulement du film est 

influencé par des émeutes étudiants à Paris en 1968. L´environnement est vraiment 

beau, un grand jardin avec des pommiers et des belles fleurs, des ruisseaux où se 

trouvent des écrevisses, et une forêt située près de la grande maison. Le personnage 

principal du films est le fils de Madame Vieuzac, Milou (Michel Piccoli) qui a 

soixante ans quand sa mère est morte. Milou est un homme gentil et sympathique qui 

s´occupe de la propriété avec sa mère, mais après la mort de Madame, son frère 

George (Michel Duchaussoy) et ses deux nièces Camille (Miou, Miou) et la lesbienne 

Claire (Dominique Blanc) viennent pour réclamer leurs possessions. Le groupe veut 

vendre la maison et partager l´argent mais Milou aimerait garder la propriété et 

continuer la vie comme elle était. La vie dans la campagne est isolée, calme et sans 

soucis, mais quand la grande famille entre dans la maison, le monde extérieur sera 

visible. George qui est correspondant de presse à Londres, écoute toujours la radio  

pour avoir les nouvelles des gaullistes et de la politique du pays, et parfois la radio 

devient comme un des personnages principaux du film. Quand son fils arrive quelques 
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 jours après, il raconte les émeutes des étudiants à Paris et toute son histoire est 

entourée d´une lumière romanesque. Il parle de la liberté dans les rues parisienne et 

comment tout le monde aimerait faire l´amour et la paix pour créer un nouveau 

monde. En ce moment l´électricité est partie et la famille est à table dans la cuisine 

avec la lumière des bougies. Tout est parfait comme dans l´histoire du jeune homme, 

la famille se sent sécurisée pendant le dîner, la révolte est lointaine et leurs 

possessions intouchables dans le salon. En fait tout semble possible, les lesbiennes  

changent leurs vies, on parle de la liberté personnelle, de la suppression du mariage et 

on danse dans chaque chambre de la maison. Soudainement un couple frappe à la 

porte disant que de Gaulle a quitté Paris et que la situation du pays est dangereuse et 

que les révolutionnaires ont eu le pouvoir. Tout à coup la vie bourgeoise change, la 

sécurité de l´argent disparaît pour un moment, et la famille décide de quitter la maison 

et d´entrer dans la forêt pour se cacher. Le film donne une image légère et 

sympathique de l´époque, et les personnes sont plutôt aimables sauf celles qui 

travaillent beaucoup et n´ont pas de temps pour la vie réelle. Cela est bien clair chez 

le mari de Camille, qui n´a jamais le temps de rester avec la famille car il doit 

travailler. Quand sa femme a un petit moment de romance avec son ancien copain, le 

spectateur lui pardonne immédiatement car le mari est si occupé. Ce stéréotype d´un 

homme d´affaire n´est pas du tout original parce qu´il souligne une idée négative du 

pouvoir de l´argent, et  en même temps idolâtre ceux qui choisissent un autre chemin 

dans la vie. Mais en fait la réalité n´est pas si simple. 

 

L´atmosphère dans le film Milou en mai n´est pas provoquant ni négatif. Les émeutes 

font partie de l´histoire mais à distance, et le cinéaste fait tout pour créer une 

atmosphère charmante. Il utilise des couleurs douces, une lumière agréable et une 

musique légère pour construire ses images, et il réussit. Le spectateur se sent bien en 

regardant le film, qui est drôle et humain, malgré quelques stéréotypes déjà 

mentionnés.  De son côté, Innocents (The Dreamers) (Bertolucci, 2003) évoque un 

sentiment visuel similaire. L´histoire parle de la sœur Isabelle (Eva Green) et du frère 

Théo (Louis Garrel) qui restent seuls pendant les vacances en mai 68 à Paris. Pendant 

l´absence de leurs parents, ils invitent leur ami Matthew (Micahel Pitt) à rester chez 

eux, dans  leur maison grande, belle et mystérieuse. Les amis y restent sans penser au 

monde extérieur, et leur relation devient très proche. L´endroit est beau, la maison et 
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les meubles sont riches, mais d´un autre coté l´intimité entre les personnages devient 

troublant, inquiétant et anormal, qui donne un sentiment mauvais au spectateur. Mais 

d´autres réalisateurs qui décrivent l´atmosphère en 1968 le font différemment. Au lieu 

d´utiliser la technologie moderne, certains produisent des œuvres qui symbolisent 

vraiment le passé. Parmi ces films est Les Amants réguliers avec Louis Garrel (né en 

1983) et Clothilde Hesme (né en 1979) produit en 2005 réalisé par Philippe Garrel.  

 

Malgré sa « jeunesse » ce film a les mêmes caractéristiques qu´une production 

beaucoup plus vieille, car il donne l´occasion de sentir l´atmosphère de mai 68 juste 

comme un film réalisé autour des émeutes. C´est une œuvre noire, blanche qui raconte 

l´histoire des amis qui vivent ensemble dans un appartement. Ce sont des artistes, les 

peintres et les poètes qui vivent des émeutes à Paris et qui, après les événements 

s´adonnent à l´opium. Deux jeunes, le poète François (Louis Garrel) et Lilie 

(Clothilde Hesme) le sculpteur, se rencontrent pendant la révolte et tombent 

amoureux.   Le film n´a pas vraiment d´intrigue, ce sont surtout les conversations 

entre les gens qui sont très souvent vagues et difficiles à suivre.  Les personnages 

restent la plupart du film dans l´appartement, ils se promènent parfois dans les rues 

mais le spectateur voit surtout les chambres et la cuisine de l´appartement. Le film est 

sombre dès le début, les scènes sont longues et souvent c´est comme si les acteurs 

improvisaient. Cela est bien clair quand François parle à sa mère et à son grand père, 

et le vieil homme lui raconte ses souvenirs. La scène est coupée brusquement comme 

ce ferait un amateur, et l´atmosphère est tellement documentaire. Les jeunes vivent 

comme il n´y avait pas de lendemain, et que l´amour et l´art pouvaient faire penser 

autrement à l´avenir. Quand Lilie quitte la France pour aller aux Etats-Unis, François 

meurt tout seul dans sa chambre où il est trouvé par la police. Le film est déprimant 

est beaucoup trop long, 175 minutes, mais certainement il est un monument des films 

fait autour mai de 1968, qui rend hommage au style des réalisateurs de l´époque.   

 

Le temps est donc un élément intéressant dans le cinéma. Un événement qui fait partie 

d´une époque peut facilement vivre pendant des années, et peut être exprimé de 

plusieurs façons différentes. Et chaque époque trouve la liberté de créer. 
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fig. e. Le groupe d´amis dans Le déclin de l´empire américain de Denys Arcand 

(1986). Dorothée Berryman (Louise), Rémy Girard (Rémy), Dominique Michel (Dominque), Pierre 

Curzi (Pierre), Geneviève Rioux (Danielle) et Yves Jacques (Claude).  
 

 

 

fig. f. Ludovic (Victor Lanoux) et Marthe (Marie-Christine Barrault) dans Cousin, 

cousine de Tacchella (1975).   

http://fr.wikipedia.org/wiki/Pierre_Curzi
http://fr.wikipedia.org/wiki/Pierre_Curzi
http://fr.wikipedia.org/wiki/Pierre_Curzi
http://fr.wikipedia.org/wiki/Genevi%C3%A8ve_Rioux
http://fr.wikipedia.org/wiki/Yves_Jacques


30  

3.3. Qu´est-ce que la liberté ? 

 
 Chaque réalisateur doit prendre certaines libertés en créant ses œuvres, mais 

évidemment il y a des limites. La technologie, différentes cultures et sociétés offrent 

aux cinéastes un cadre dans lequel ils travaillent, et à une période donnée il semble 

normal d´essayer de créer des nouveautés. Les films de la nouvelle vague symbolisent 

une liberté prise par les réalisateurs, car ils font de nouvelles choses, utilisant une 

nouvelle technologie pour créer des films qui plaisent au public. L´esprit des émeutes 

étudiants est aussi une pensée libre, qui rend possible d´exiger des changements pour 

les jeunes et pour les ouvriers et demander une société différente. Mais la recherche 

de liberté n´est pas nouvelle. Pendant des siècles les hommes l´ont cherchée et les 

philosophes, les écrivains et les hommes politiques ont écrit tant de livres et d´articles 

pour tenter de trouver l´équilibre entre la liberté personnelle et le pouvoir politique 

des sociétés. En 1859 l´économiste et le philosophe, John Stuart Mill écrit son œuvre 

De la liberté qui parle du pouvoir social des citoyens en soulignant l´importance du 

pouvoir personnel dans les sociétés. Ce combat entre le pouvoir et la liberté est visible 

dans la Grèce antique, l´histoire de Rome (Mill, 33, 1978) et bien sûr dans l´Histoire 

de France, et il suffit d´ouvrir les journaux, ou de regarder la télévision pour voir que 

le problème est encore vivant. Les différents partis politiques semblent se battent 

infiniment sur le sujet en essayant de trouver le bon chemin vers une société juste.  

Dans chacun des films déjà cités, il y a des personnes, ou des groupes de personnes, 

qui décident de prendre cette liberté personnelle contre le pouvoir. Les jeunes dans 

Solo (Mocky, 1969), et dans Les Amants réguliers (Garrel, 2005) se battent 

physiquement contre la société en participant à des émeutes, tandis que les amants, et 

les couples dans Cousin, cousine (Tacchella, 1975) et Le déclin de l´empire américain 

(Arcand, 1985) doutent les limites du mariage et prennent une autre liberté. Les amis 

de Easy Rider (Hopper, 1969) voyagent en moto et fument de l´herbe pour se sentir 

libres et les réalisateurs du style direct autour des émeutes décident de montrer les 

circonstances les plus réelles possible. Il y a donc plusieurs façons de suivre cette 

pensée liée aux années soixante, et chaque cinéaste trouve sa façon de le faire.  
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Rosemonde (Bulle Ogier), le personnage principal du film La Salamandre (Tanner, 

1971) symbolise très bien cette liberté personnelle de l´esprit de 68. Le film parle de 

 deux amis, le journaliste Pierre (Jean-Luc Bideau) et l´écrivain Paul (Jacques Denis) 

qui décident de travailler ensemble sur un scénario qui parle d´un fait divers. Il leur 

faut parler à Rosemonde qui a été accusée d´avoir tiré sur son oncle, et qui a toujours 

nié les accusations. Ces trois personnes deviennent proches. Ils parlent ensemble, ils 

voyagent ensemble et ils couchent ensemble. Paul tombe amoureux de Rosemonde et 

après avoir couché avec elle, il parle à sa femme qui le comprend très bien. Après 

avoir entendu son histoire elle lui lit un très beau poème de Heine, complètement 

calme et détendue. Rosemonde prend toute la liberté qu´elle désire. Elle arrête son 

travail si elle s´ennuie, elle va à la piscine quand elle en a envie et elle caresse les 

jambes des clients si elle le veut. Tout sans penser aux opinions des autres. Mais elle 

n´est pas considérée comme normale, « je ne suis pas normale, ou c´est ça qu´on dit » 

dit Rosemonde à Paul. Le film est en couleurs « noires et blanches » et malgré son 

thème criminel, il raconte une histoire humaine d´une façon agréable et souvent drôle. 

Il y a beaucoup de conversations dans le film entre les personnages, et on parle assez 

souvent de l´argent. La raison pour laquelle Pierre décide d´écrire le scénario, c´est 

son manque d´argent, mais les deux autres mènent une vie plus bohème et ne pensent 

pas si souvent à ce problème. Le spectateur fait connaissance avec les personnages et 

sans complètement comprendre Rosemonde, on commence à l´aimer. Elle est triste, 

souriante, naïve, décidée et perdue, tout à la fois. Mais dès le début Paul est aimable. 

Cet homme sensible qui aime le vent, qui écrit les poèmes et voyage avec son sac 

pensé pour affronter le froid, est charmant et drôle. Pierre, le journaliste représente 

d´autres valeurs, et il lui manque la légèreté qui caractérise les autres et c´est comme 

si les traits de son visage étaient plus négatifs que le visage rond de Paul. L´intrigue 

est intéressante, au début on ne sait pas si Rosemonde dit la vérité ou si elle ment. À 

la fin c´est Paul qui la comprend et sait qu´elle est coupable.  

 

 

La liberté est un sujet omniprésent dans les films de mai 68, et aussi dans l´histoire de 

l´humanité. C´est d´un coté simple et clair, offrant aux gens du neuf et plus de droits, 

mais d´un autre coté la liberté pourrait compliquer les choses. C´est négatif quand la 

liberté devient le but de la vie, mais pas le cheminement pour améliorer les situations. 

Pour regarder cela, c´est intéressant de voir le roman islandais de Halldór Kiljan 
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Laxness, Sjálfstætt fólk (écrit en 1934-1935) qui parle du paysan Bjartur í 

Sumarhúsum. Après avoir travaillé pour un fermier riche toute sa jeunesse il décide 

d´acheter une petite terre, de la cultiver et d´élever les moutons. Il n´accepte aucune 

aide quand la vie est dure parce qu´il veut être libre, sans dépendre de personne. Par 

conséquence il perd deux femmes et un fils, et à la fin de l´histoire, la lumière de ses 

yeux, sa fille, attend la mort. Ici, l´homme devient un esclave de la liberté, et  il perd 

ce qu´il aime. La revendication de la liberté humaine est nécessaire, et elle ouvre les 

yeux des gens sur l´injustice mondiale, mais en même temps il faut éviter de faire la 

révolution pour la révolution. Une révolution est un outil pour demander des 

changements, et le bien-être des sociétés, c´est cela qui est important. Mais comme le 

cinéma nous offre souvent la liberté, il ne faut pas oublier qu´il y a des limites. La 

technologie et certainement l´argent jouent un grand rôle dans le cinéma et influence 

les œuvres des réalisateurs en limitant sa liberté.  
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Conclusion 

 

Nous avons parlé de l’esprit de 68 en France et dans le monde, de l’essor du 

cinéma à l’époque de la nouvelle vague. Nous avons traité de la révolte étudiante, 

poursuivie par celle de la société toute entière et de son expression 

cinématographique. Nous avons ensuite évoqué les conséquences du mouvement dans 

la vie privée de chacun. Parle-t-on des évènements de la même manière pendant, juste 

après et longtemps après les évènements ? L’influence du temps sur la création fut 

l’objet de notre troisième partie avec toujours la liberté en toile de fond.  

Mai 68, il y a quelques mois, était l’objet d’une commémoration. Mais 

l’époque semblait bien lointaine, et même ceux qui la regardaient avec tendresse la 

classaient dans les évènements du passé. A l’heure où ces lignes sont écrites, une crise 

financière et économique mondiale, qui a frappé l’Islande plus durement que tous les 

autres pays, a remis l’esprit de 68 à l’ordre du jour. Nos sociétés actuelles, qui vivent 

encore sur les libertés conquises dans le monde entier autour de 68, n’en font plus le 

centre de leur combat et parlent davantage de démocratie et de transparence. 

    Le cinéma, lui aussi, a changé depuis 1968. Il n’est plus seulement un 

spectacle que l’on regarde en salle, il prend la forme d’une cassette vidéo ou d’un 

DVD, et on le regarde chez soi sur son ordinateur, voire bientôt sur son téléphone.  

Les progrès techniques qui l’avaient ébranlé à l’époque de la nouvelle vague se sont 

poursuivis. Filmer est devenu à la portée de tous, de telle sorte que tous les 

évènements sont filmés, et les pouvoirs en place ne peuvent cacher la vérité. Le 

cinéma est encore et toujours le vecteur de la liberté. 
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